
ES
POUR TOUS - |



1!

LES CHEMINS DE LA VICTOIRE
=- CE QUIL FAUT SAVOIR POUR COMPRENDRE LES OPÉRATIONS ---

Confl‘unflon du sol, voies de communica»

tion, etc., ont une importance décisive

pour les armées. Décrire à ce point de vue les
différents théâtres de la guerre sera une étude

qui mettra le lecteur à même de comprendre
le sens et la portée des opérations militaires.

SBF

VERS CONSTANTINOPLE
m Orient, les Alliés se proposent de

E frapper au cœur la complice de l'Al-

lemagneet de l'Autriche-Hongrie

:
la

Turquie; leur objectif est la prise de Cons-

tantinople, qui restera un des faits les plus
importants del'histoire moderne. L'opération
offre de sé s difficultés qu'il importe de
ne pas méconnaître, L'attaque doit être faite

par deux voies diffé : A) par les Dar-
danelles (attaque effectuée par une escadre

franco-anglaise); B) par le Bosphore et la
mer Noire. (attaque effectuée par l'escadre
russe de la mer Noire) (carte n° 1).

Les Dardanelles, qui donnent accès de
la Méditerranée dans la mer de Marmara,
forment un goulet tortueux long de 67 kilo-
mètres et d'une largeur variable qui atteint

par endroit 7600 mètres, mais se réduit en

d'autres à 1350 mèêt La profondeur se

maintient couramment entre 50 et 60 mètres.

Un courant rapide le traverse, allant de la
mer de Marn à la Méditerranée et filant

4 à 5 nœuds àl'heure (7 à 9 kilomètres). Les

rives de ce goulet sont constituées par la

côte d'Asie-Mineure, basse et molle, et par
l'étroite. presqu'île "de Gallipoli, large en

moyenne, dans sa partie centrale, d'une
dizaine de kilomètreset qui se rattache à la

côte d'Europe parle mince isthme de Playari
- il ne mesure en moyenne que 4 kilomè-

tres de largeur - né à l'orient par la

mer de Marmara, à l'occident par le golfe
arpée et rocheuse, la presqu'île

de Gallipoli offre des hauteurs qui dépas
300 mètres ; son. point culminant at

348 mètres. Dans l'isthme de Playari l
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120 mètres. En outre le golfe de Saros offre,
tout près de le terre, des profondéurs consi-

dérables, accessibles aux plus gros navires,
et présente des points de débarquement nom-

breux et très favorables.

La défense fixe des Dardanelles est

constituée par- une série de forts, dont cer-

tains ont été construits ou complètement re-

maniés de 1912 à 1914, égrenés sur les deux
rives : la côte d'Europe m)mprcnd 17 forts
et batteries, la côte d'Asie 13, divisés en

deux groupes, les Dardanelles extérieures et

Dardanelles intérieuresLes deux groupes
réunis peuvent aligner environ 700 à 800 piè-
ces de groscalibre où, à côté sle pièces d'un
modèle ancien et du calibre de2 20, se montre

unecollection redoutable de Krupp de 210,

260, 280, 305 et 350. Cette artillerie est ren-

forcée par des batteries de tubes lance-tor-

pilles aériens ou sous-marins. D'autre part,
en différents endroits du goulet, des torpilles
de fond ont été immergées. Un. premier
semis, composé de mrpxllcs automatiques -
c'est-à-dire explosant par simple contact

avec la quille d'un navire - étendait ses

lignes sur 5 500 mètres, à l'entrée du détroit,
entre les caps Hellès et Yenisher; un

deuxième semis, constitué par des torpilles à

commande (qui ne sautent qu'à l'instant où,
du rivage, on en provoque électriquement
l'explosion), est disposé à hauteur du coude
de Nagara. Ce coude, extrêmement pro-
noncé, constitue, même temps que la

portion la plus étroite des Dardanelles, le
secteur le plus puissant de la défense entre
Kilid-Bahr et Chanak; il est commandé par

mn
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les vieux forts dits châteaux d'Europe et

d'Asie, que renforcent des batteries toutes

neuves. Passé Nagara, le détroit s'élargit et

n'est plus commandé que par l'isthme de

Playari. Cet isthme de Playari. comporte
une défense spéciale, à hauteur de Boulair,
comprenant20 ouvrages fajeunis en 1912 et

armés d'une centaine de pièces.
Ce système défensif des. Dardanelles,

que ne dessert aucune voie ferrée, est gardé,
sur la côte d'Asie, par 15000 hommes de

troupes turques, et sur la côte d'Europe par
50000 hommes munis: d'une artillerie. de

campagne; dans la mer de Marmara, la flotte

turque lui constitue une arrière-garde,
L'ensemble est formidable, mais il n'est

pas imprenable.
L'escadre franco-anglaise a commenté

par bombarder, à longue distance, les forts
des caps Hellés et Yenisher ou Dardanelles
extérieures : à l'heure où nous écrivons,ces

ouvrages ont été détruits par le feu de son

artllerie. Puis, par un dragage, elle a débar-
rassé l'entrée du détroit du premier semis
de mines. Les vaisseaux allés allaient-ils
ensuite s'engager plus avant dans les Dar-

danelles, sous les feux croisés des baticries

turques qui en bordent les rives, et attaquer
de front ces défenses? L'opérationeût. été

aventureuse, d'autant. que les. manœuvres

sont rendues difficiles par la violence des
courants, Aux endroits les plus resserrés du

goulet, de la pointe de Kefs au coude de

Nagara, l'attaque ainsi dirigée eût mêmé pu
devenir très périlleuse.

Tout autre est la méthode employée,
Des vaisseaux - ce sont des cuirassés fran»

stonceanr a
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gais -" embossés dans Je golig. de Saros,
ont couvert d'obus les. ouvrages-de l'isthme
de Playari, afin d'intercepter toute communi-
cation entre la presqu'île de Gallipoli et 1e
reste. de la. Türquié. Après. quoi, quelque-
cuirassés, lavec

de
grosses pièces de 505,

40° et 381, dont ,la portée atteint

.
jusqu'à

16 et 19 kilomètres, ont ouvert le feu en tir

courbe, après repéragepar avions ou simples
calculs télémétriques, par-dessus les hauteurs
dè la presqu'île, sur les forts de la côte euro-

péenne, et même sur ceux de la côte asia-

tique, soutenus par une division entrée dans le
détroit même, qui observe les ré-
sultats du tir indirect, les corrige
au besoin, et les appuie le cas

échéant par. le tir direct.. Le feu
des cuirassés embossés devant
Boulair intérdit Varrivée de tout

renfort par terre; et leur tir indi-

rect par«lessus l'sthme de Playa
ri peut même arrêter tout mou-

vement .de la flotte. turque en

mer de Marmara. Le démantèle-
ment des ouvrages achevé, un

corps de débarquement. prendra
pied sur. la presqu'île et les occu-

pera de vive fore. Maîtres de la

position des châteaux d'Europe
qui, par leur altitude,. comman-

dent le bord opposé du. détroit,
les Alliés y installeront leurs piè-
ces et pourront fa loisir bombar-

der de fond en comble tous les
forts de la côte asiatique, éche-
lonnés de Chanak à Nagara,

. Les batteries de l'une et l'au-
tre rive réduites au silence, l'escadre progres
sera en toute sûreté dans les Dardanelles, pré-
cédée de ses dragueurs, qui achéveront de
relever les torpilles; clle pourra alors débou-

cher dans la mer de Marmara, livrer bataille à
la faible flotte turque-et l'anéantir. La route

libre, l'escadre franco-anglaise aura devant
elle la mer de Marmara, vaste bassin mesu-

rant 277 kilomètres de long sur 74 de large,
comportant sept ports et n'offrant à la navi-

gation ordinaire aucun obstacle naturel. Il
est vraisemblable qu'un. nettoyage prudent
s'imposéra, préalablement à tout sage,
car les Turcs ne manqueront pasdelâcher
au hasard des mines dérivantes. Sous ré-

serve de ce dragage préventif, les navires

français: et anglais pourront mettre directe
ment le cap sur Constantinople.

Force navale imposante que celle qui se

présentera ainsi. devant l'antique. cité des

, empereurs grecs soumise depuis près de cinq
siècles à la domination ottomane. Elle. se

composera de tous les vaisseaux qui opèrent

actuellement tant à l'entrée des Dardanelles

que dansle golfe de Saros,sous le commun

dement supérieur du vice-amiral anglais Caÿ-
den, et qui sont au nombre de 9 navires

anglais, dont- 8 œuirassés, parmi lesquels le:

Queen-Eligabeth, et 1 croiseur de bataille,
et de 4 cuirassés français. 1

Insistons sur- la présence

:
ddns

/
cetté*

escadre du cuirassé anglais Queer-Fli
beth.. Alors que la pluran des autres bâti+
ments sont d'un type relativement ancien, cé

vaisseau, au contraire, est @bsolument mo-

derne, Lancé le 16 Getobre 1913, il appartient

à cette série de cuirassé chauffés unique-
mentau pétrole et filant 25 nœuds. Il porte
huit canons de 381 millimètres et seize ca-

nons de 152 millimètres.
En vue de Constantinople, les vaisseaux

alliés trouveront, sur la droite, l'archipel
des Iles des Princes,hâtivementfortifié dans
ces dernières semaines, et qu'ils couvriront
de feux. Sur leur gauche, au layon de Buzuk-

Tchekmedfé, ils verront l'aboutissement des
tranchées et réduits qui constituent la dé-
fense terrestre de Constantinople, ces lignes
de Tchataldja, longues de 25 kilomètres,
qui, à 28 kilomètres de la capitale torque,
vont de la mer de Marmara à la mer Noire
et, en 1912, ont opposé aux troupes bulk

gares, non maîtresses de la mer, un obstacle
qu'elles n'ont pu franchir - thais que \gs-
cadre franco-anglaise se trouvera avoir tohr-
né tout naturellement. +

Quant à la vieille enceinte terrestre de
Constantinople, qui étend sa ligne triple et

ses tours carrées de la mer de Marmara à la
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Corne d'Or, elle ne saurait entrer

ici en compte.
Le corps de débarquement, dont

une partie se sera saisie de la pres-

qu'ile de Gallipoli et de la côte asiati-

que, pourra donc mettre le reste de

ses effectifs à terre, à l'intérieur de

toutes les défenses terrestres tourné

par mer et au cœur même de Cons-

tantinople.
Voyons maintenant quelle tâche

incombeà l'escadre russe.

Le Bosphore, qui conduit de la
mer Noire à la mer de Marmara, est

un couloir long de 30 kilomètres,
dont la largeur varie de 3200 à

600 mètres, la profondeur de 30 à

35 mètres, et que balaie un courant de

5 nœuds à l'heure (9 km 500) venant

de la mer Noire. Le Bosphore se

prête infiniment mieux que le détroit
des Dardanelles à la défensive, car,

sur ses. flancs, les côtes

:
d'Europe

et d'Asie, rocheuses et raides, ont

derrière elles la masse même des

continents, sans aucune. découpure
propice... Sur le littoral-européen
13 forts et batteries, sur le littoral

asiatique8 forts, taillés dans le toc,

battent en tous sens l'étroit chenal
de leurs 400 canons, où dominent les

Krupps de 210, 280 et 305. Deux

grands forts, Kilia en Europe, Riva
en Asie, servent de guetteurs et

d'avant-postes à cet ensemble dé-

unique desservi par deux voies
une sur chaque continent,

Une flotte, même la mieux pour»
vue des prodigieux engins modernes,
n'a nul intérêt à se lancer, même

avec l'aide du courant, dans cette

étroite:gorge-barrée-d'estacades,
pavée de torpilles, dominée de feux
croisés. Mais, maîtresse de la mer,

elle peut écraser de loin Kilia et,

prenant, elle aussi, à revers, de l'autre

côté, les lignes de Tchataldja, débar-

quer des troupes et, sous la protec-
tion de son feu, leur faire. attaquer
par la gorge les forts de la rive euro-

péenne. Ces ouvrages tombés en la

possession du corps de débarque
ment, celui-ci, disposant du chemin

de fer de Constantinople, est à même

de marcher sur la ville à la rencontre

dès forces amenées et déposées à

terre par l'escadre franco-anglaise.
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BARBARERS, D'ORIE N l

AU

x apprenant

E que‘î£sTun-z
entraient en

guerre et se. met-

taient du côté des
Allemands - leurs
dignes alliés - dans
la lutte engagée par
toutes les peuplades
barbares-contre

toutes.les:nations

civilisées, je me suis
souvenu d'une im-

pression de voyage
qui a précisé dans
ma-mémoire-les
raisons-pour-les-

LA TURQUIE
SERVICE DE L'ALLEMAGNE

?
"Jr bombardement des Dardanelles par une

escadre-anglo-[rançaise-démontre-la
volonté des Alliés d'agir énergiquement contre

les Tures. x Qui se ressemble. s'assemble » ;

c'est bien pour céla que la Turquie ne pouvait
manquer de se joindre à l'Allemagne dans la

guerre déclarée à l'Europe civilisée. Toute
son histoire nous la montre en effet comme

une menace perpétuelle contre la civilisation
d'Occident. Ce me sont que destructions de

villes, pillages, incendies, massacres organisés.
M. Gaston-Deschamps, le-brillant. écrivain
dont on. sait-la:connaissance-approfondie
des choses. de l'Orient, évoque ici cette. autre

barbarie dans une. série. de-visions-pitto-
resques et tragiques.

on aborder à Rhodes

sansévoquerl'image
du bonheur humain
et divin qui a fleuri

sous ce soleil in-

dulgent, à l'ombre

des-lauriers-roses,
sur cette terre aimée
des dieux ?

Les. noms. des
cités. antiques, en-

sevelies-dans-la

poussière,-aux

abords. des-plages
désertes et du port
abandonné où-se

dressait le Colosse

quelles il ne faut point s'étonner de voir
le Sultan) des. Bachi-bouzoucks en conver-

sation amicale avec le Kaiser des Boches.

, Il y a quelques années, les hasards d'une
croisière sous le ciel bleu et sur la mer azu-

rée de l'Archipel m'amenèrent à faire escale
dans l'île de Rhodes. C'est une île toute par-
fumée de poésie antique. Comment pourrait-

rhodien, éveillent dans l'âme du voyageur

épris d'humanisme hellénique la-nostalgie
de la vie harmonieuse qui offrait-aux

poètes et aux sculpteurs, comme. des|mo-

dèles dignes d'être glorifiés par les. rythmes
du marbre et par la cadence des vers, l'idéale

beauté des jeunes filles vouées au culte d'Ar-

témis rhodienne et le fier courage des jeunes
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gens résolus, comme les héros des légendes
homériques, à mourir pour leur patrie a

avoir tué beaucoup © cu mis..... Hélas ! il

n'y a plus une seule colonne qui soit restée
debout sur l'emplacement ancien des. sanc-

tuaires profanés. C'est à peine si, dé temps
en temps, la pioche d'un paysan grec fait
sortir du sol ravagé l'éclair d'une monnaie
d'argent, frappée à fleur de coin, attestant

par la noblessé d'une ligne pure et d'un
solide relief les goûts esthétiques d'une é

que où tous les arts contribuaient ensemble
à l'ornementet à la défense de la vie.

dere dei nant
'île

de que parVON DER GOLTZ. la PI“… des E"‘°“'“
magnifiques et dévastés qui se» souviennent
des temps héroïques où la tutelle des bons
chevaliers d'Occident protégea, une dernière
fois, les chrétiens

-
d'Orient,

:
menacés

l‘nppmdâe &;Iufl
hordes

nœoumDe:“
du fond des

steppes de l'effrayante Asie, x ans a

la prise et le pillage de Constantinople, fi
u‘orole vénérable et charmante de l'Église
hellénique, le sultan Mahomet II, conquérant
brutal, osa réclamer un tribut aux chevaliers
de:Saint-Jean-de-Jérusalem, établis:depuis
plus de deux siècles dans l'île de Rhodes, Le
grand maître de l'ordre, ]nêquu de_Milly,
opposa un refus pur et simple aux exigences
des Barbares, qu? jurèrent de se venger.

Vers la fin du mois d'avril de l'année
1480, la flotte de Mésih-pacha sortit des
Dardanelles pour assiéger Rhodes. A bord
de la galère capitane, il y avait un Allemand,
nommé Georges Frapam, qui se disait ingé-
nieur, ;m‘llmr,:::… était

fe
é surtout d'une

aptitude. singuli besognes. d'es-
?onmgeel emhÆ&t…mu

moyen de s'introduire dans le
is

du
nouveau grand maître, Pierre. d'Aubusson,
auquel il fit des offres de service, feignant
de se ranger du côté des assi et de pré-
féter l'intérêt de son salut à celui de sa for-
tune. Le grand maître ne crut utile d'é-
conduire ce lointain précurseùr du baron von

der Goltz pacha et de Liman von Sanders. Il
pensa qu'il devait se servir de Georges Fra-
pam, et il ordonna qu'on observät cet Alle-
mand comme un espion, le faisant suivre

partout par des gens qui le gardaient à vue.

C'était le bon parti, car cet Allemand fut
reconnu pour traître ; et, après avoir con-

lessé son crime, ilfut pendu sur la grande place.
Le upitm-pncfi fut si fort .irrité de

cette juste punition, qu'il bombarda effroya
blement la ville et le port de Rhodes. Vains
efforts. La résistance de la forteresse l'obliges
de se retirer. En souvenir de cette défaite du
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Croissant, le grand maître, Pierre d'Aubùs-

son, fit bâtir dans le style ogival des Fran-
is

une église ifique sous le titre de
Êälle-ähflc—dbh- ictoire.

e

En 1522, attaqués le sultan Soliman,
les chevaliers de les, 'sous le commen-

dement du grand maître Villiers de. l'Îlle-

Adam, auraient encore triomphé des Infidèles
s'ils n'eussent été trahis. De ce temps,
les Turcs se. sont emparés Rhodes, où
ils ont mis un pacha.

>

Le pacha quej'ai vu dans cette île qu'il-
lustrent tant ire et tant de malheurs
était un fort médi

>:
, logé à

l'étroit au fond d'un petit Konak dont la lai-
deur officielle contrastait avec la beauté

mélancolique des nobles logis de la rue des

Chevaliers. Ce fonctionnaire meÆ:
d'au-

tant plus mesquin, étriqué, médiocre, que
son 'fez rouge, sa stambouline noire et sa

figure falote voisinaient avec l'énorme por-
trait d'un démesurément. mous-
tachu, casqué, levant la tête avec des airs

dominateurs, et roulant des. yeux terribles.
Etrange portrait, qui semblait être, en vérité,
le fétiche d'une espèce de religion sauvage.

Dans cette effigie, qui dominait l'huml
bureau du de , je reconnus le

suzerain actuel de la Turquie agonisante, et

le.chef wnçé des hordes. germaniques,
déjà prêtes à s'unir aux hordes des derniers
descendants d'Othiman et d'Erthogrul - le

Barbare d'Occident, Guillaume II, empereur
allemand, roi de Prusse.

LA VÉRITÉ Unesorte d'affinité iné-
SUR LES TURCS.-luctable et de fatalité
historique devait unir tôt ou tard au régime de

violence et de sang que les Grecs lentla
i

ynastie des “&, k.“;m‘cette
li

et inaire dontlesfon-

ùuur‘s‘2n‘îŒmé”här“lflmæ en rançon-
nant les pauvres paysans des marches de Bran-

debourg. Notre vieux proverbe français trouve

ici son application. évidente : Qui. se res-

semble s'assemble. Les Turcs sont mal con-
nus en Europe. On les confond d'ordinaire
avec certaines populations musulmanes, très

policées et très douces, qui seraient. scan-

dalisées par cette confusion, si elles. pou-
vaient en connaître tous les effets.

Cette tribu de race touranienne est ve-

nue des confins de la Chine et du Thibet,
en même temps que les Huns, les Hongrois
et autres. Mongols, dont : Gengis-Khan. et

Timour l'Ecorcheur ont fait, en des siècles
sombres, le vivant épouvantail des nations

;};in et des peuples désarmés. Les Ara-

, les Grecs, Latins, les Arménièns,
les Persans, tous les civilisés qui eurent le
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malheur de voir de près l'irrésistible poussée
asiatique, débordant toutes les frontières de

l'Orient, empiétant sur les diocèses des em-

urs de &:mtmlimpk, sur les khnlil:äde Bagdad et du Caire, sur les principau

!nnî‘u‘ë: de la Romanie kvunŒf‘är le

royaume d'Arménie,sur les dis de l'Iran,
sont unanimes dans l'expression d'un même
sentiment d'horreur. :

Nomades, réfractaires à toute civilisa-
tion, hostiles Â toute police, enclins au meur-

tre, au pillage, à l'incendie, longtemps errants

à travers les steppes désolées du Touran ou

des

:
régions

:
caspiennes,

.
ils

-
recherchèrent

bientôt les défilés montagneux et les voies
fluviales qui pouvaient les mener aux riches

pâturages où sont les troupeaux, ainsi qu'aux
cités florissantes, aux opuËn‘u bazars où l'on

peut détrousser les marchands. En ture, le
même mot, fchapmak, signifie à la fois
« courir »

-
et

-
« sabrer ». dictons

-
des

Tures sont terribles: «Le Turc, à cheval,
ne connaît plus son père. - Quand le Turc
est à cheval, il se croit devenu un grand
seigneur, - Si l'on sabre la maison de ton

père, sabre avec tes compagnons.... »

Munis de ces principes qui, aujourd'hui
encore, composent à peu près toute leur

rütique,ih s'attaquérentd'abord au pays de

soie, de la cannelle, du riz et du thé. Les

négociants chinois furent leurs premières vic-
times. C'est pour endiguer le flot de leurs pre-
mières invasions, que le sage empereur Hoang-

Ti, fondateur de la dynastie des Tsin, ft

construire la Grande-Muraille derrière laquelle
toute la Chine, pendant plus d'un siècle, put
s'abriter comme une active fourmilière, labou-

rer, travailler en paix, créer de la richesse.
Le nationalisme intransigeant qui a fait

de la Chine du moyen un Empire imper-
méable, un bloc inta , est la cause du
mouvement quia jet‘è‘ïs peuplädes ougrien-
nes, les Huns, les Magyars, les Turcs, les

Hongrois, tous ceux que le e populaire
nomma:indistinctement des , sur les
routes de l'Ouest, c'est-à-dire sur le chemin
de l'Europe. Ce mouvement résulta d'un
choc en retour. C'est ainsi que les savants

français qui ont porté la lumière sur- ces

lointaines. origines-de-certaines:calamités
tes, un Henri Cordier, un Edouard

vannes, un Paul Pelliot, un Léon Cahun,
nous disent pourquoi les Turcs, malheureuse-
ment pour la civilisation européenne, ne

sont pas restés dans le Turkestan.

;“ …uä Depuis qu'ils sont sortis
““Un“:té de ce Jointain repaire,

leurs zeybecks et leurs
bachi-bouzoucks n'ont pas cessé d'être un
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épouvantail pour les ruplet infortunés qui
ont eu la mal ce de vivre dans leur voi-

sinage ou d'être soumis à leur domination.

L'épopée nationale des Persans, le Schak
N , ou « Livre royal », qu'écrivit le poète
Firdousi, raconte les luttes soutenues, en des
temps très anciens, par les souverains de
la dynastie

:
sassanide

.
contre

-
les hordes

turques. >

Les plus lointains historiographes

:
de

l'Empire rom..n d'Orient voient avec terreur

s'a sans cesse la menace des no-

nÆËIIÎXù et meurtriers. C'est un orage
de passion féroce et de folie furieuse qui s'a-
vance aux frontières de l'Empire, et qui va

éclater bientôt en catastrophes sur le délicat
é uissement d'art .et de civilisation que
l'hellénisme chrétien a fait fleurir au crépus-
cule du monde antique. Cloches de Mélitène,
de Samosate, d'Etesse et d'Antioche, vous

avez sonné le tocsin, lorsque le guetteur,
penché sur le bord de la plus haute échau-

guette. des remparts menacés, apercevait,
aux vastes horizons du Tigre et de l'Eu-

phrate, les.tourbillons:de-poussière-qui
annonçaientl'approche des farouches cava-

liers,  propagateurs:de dévastations, d'as-

minQnüq et d'incendies !

ave(i jamais. pourra. nous-dire

toire de ces années sombres, qu'éclaire, de

loin en loin, la lueur sinistre des brasiers
allumés par les Barbares? Ce furent. des
drames ignorés, des larmes secrètes, des car-

nages inoufs, dont nul survivant n'a pu dé-

peindre la sanglante horreur. Les yeux qui
ont vu cela se sont clos dans les ombres
d'une mort atroce. Les bouches qui auraient

parler ont été réduites au silence par des
flots de sang. Le coutelas des massacreurs a

interrompu dans les gorges tranchées et rû-
lantes la plainte su des victimes sans

défense, dontle cri, depuis des siècles et des

siècles, appelle vainement des vengeurs.
Maisàdéfaut des voix qui se sont tues,

il y @ encore des témoins silencieux qu'un

m attentif peut interroger sur les lieux
où s'est déchaîné cet out de bar-

barie, Les jolies cités helléniques dont la paix
romaine assura la prospérité pendant plu-
sieurs siècles, les métropoles industrieuses de
la province d'Asie ne sont plus reconnaissa-
bles qu'à la blancheur des marbres dispersés
qui jonchent les broussailles de la Turquie
asiatique, sur. l'emplacement-des-temples
écroulés, des théâtres abolis et des portiques
abattus, Les noms harmonieux d'Ephèse, de

Prièn:, d'Iasos, de Thyatire et d'Hiérapolis
ne désignent plus qu'une lèpre de misérables
huttes et de pauvres gourbis, accrochés aux

flancs des acropoles déchues de leur antique
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splendeur. Çà et là,
unecolonne désolée,
encore debout, par
miracle,

-
dans

-
ce

rnyuge désert, atteste l'inexpiable crime de
la race maudite qui, sous ce ciel indulgent,
sur cette terre fleurissante et parfumée, a

multiplié les ruines et les deuils....

:$… Un jour vint - jour

deco ee
d'exécrable mémoire -

où la: ville impériale de
Constantin le Grand, la seconde capitale de
la chrétientéfut abandonnéeparuneerreur de

l'Europe aux ravages des Turcs. C'était le

29 mai 1453. Constantinople fut prise et sac-

cagée par des conquérants barbares qui appli-

äuienl déjà aux vaincus les affreuses mé-.
du célèbre baron von der Goltz

pacha,
On pouvait croire, jusqu'à ces derniers

temps, que l'Europe ne reverrait.plus les
horreurs dont les historiens de la grande cata-

strophe du 29 mai 1453 ont fixé l'épouvantable
vision, Mais, en lisantaujourd'huile tragique
récit des atrocités qui ont suivi la mort du
dernier empereur chrétien de Constantinople,
on ne peut échapper à la hantise d'un cauche-
mar qui nous obsède encore. La barbarie re-

commence toujours les mêmes actes. Le chef
des Barbares d'aujourd'hui ressemble terri-
blementau chef des Barbares d'alors. Il n'y a

pas beaucoup de différence entre Guillaume Il
et Mahomet II. Celui-ci, en profanant la basi-

lique de Sainte-Sophie, en livrant à ses troupes
d'incendiaires et d'assassins une population
inoffensive et une ville désarmée, donnait
d'avance à celui-là l'exemple et le signal des
forfaits dont la trace sanglante a jalonnétout
l'itinéraire de l'armée allemande à travers la

Belgique, le nord et l'est de la France. Celui

que von. Kluck "appelle le. Kriegskerr, le

Seigneur de la Guerre, n'a plus rien à en-

vier au Grand-Turc. Ses Kaiserlicks valent les

LarruLeme turque xx cauraoue : Une comrson

pe er ex

-
sus

-
bachi-bouzoucks.
Son Manteuffel, brû-
leur et massacreur

de Louvain, son

Bulow, ravageur de Namur, son Heeringen,
bombardeur de Reims,

-
mériteraient . tous

d'être pachas "comme

/
le

-
baron. von "der

Goltz.
La barbarie, installée et, pourainsi dire,

intronisée en Europe par les sultans du Bas-

Empire ottoman, a pu maintenir, hélas ! en

des terres autrefois accueillantes et. hospita-
lières, une tradition de cruauté à la fois ins-
tinctive et raisonnée, que continue à présent
le Kaiser allemand, roi de Prusse. Les tueries
ordonnées par Moustafa III en Thessalie, par
Sélim III en Serbie, par Mahmoud Il dans
les îles de l'Archipel, par Abd-ul-Hamid II

(le Sultan Rouge) en Arménie ont prouvé
que le massacre prémédité, voulu, organisé
fait partie des institutions politiques du Bas-

Empire ottoman.

ä‘TŒTAN D'ailleurs, _

un-journal
turc,:_organe
officieux de ces. politi-

ciens «nouveau-jeu »,-qu'on:appelle-les

Jeunes-Tures, et qui ne valent
r£“

mieux

que les 'vieux marcheurs de la Horde, a publié
l'aveu de cette préméditation en approuvant
ce système-d'extermination-systémat .

N'oublions pas que Guillaume Il fut l'ami

personnel du Sultan Rouge. Le Kaiser fra-

ternisait avec l'horrible padischah, lorsque
celui-ci, du fond du palais de Vidiz où il

cacha pendant vingt ans. sa:poltronnerie
féroce, envoyait aux gouverneurs de ses

provinces d'Asie l'ordre d'égorger des cen-

taines de milliers d'enfants, de femmes, de
vieillards

Un grand nombre de ces. malheureux
furent sauvés, à Erzeroum, à Trébizonde,
à Diarbékir, par l'énergique intervention de

MM. Bergeron, Cillière, Carlier, consuls de



Barbares

France.. C'était. grand'pitié, que_ de

.
voir

ainsi couler le sang innocent. Notre am-

bassadeur à Constantinople - un grand
Français - M. Paul Cambon, qui représente
aujourd'hui la France auprès de nos. alliés

d'Angleterre (on

-
sait avec quel

-
éclat),

fit entendre alors la protestation de la
conscience

-
universelle

.
contre

:
les. crimes

d'Abd-ul-Hamid.

MASSACRES Les Barbares

-
d'Orient

ORGANISÉS. n'ontpas changé depuis
les

um& réhistoriques où ils ont tourné
vers l'Occident le galop de leurs chevaux
et les moulinets de leurs sabres. Tout récem-

ment, au mois de juin dernier, un jeune
Français, M. Félix Sartiaux, épris des beautés
de la cité antique, avait entrepris des fouilles

parmi les marbres de Phocée. La découverte
d'une mosaïque et du e d'un important
édifice mettait déjà l'heureux chercheur sur

une voie qui semblait devoir être fertile en

trouvailles précieuses, lorsque les travailleurs
furent obligés de quitter leur paisible chan-
tier. Autour du champ de fouilles, où se pour-
suivait tranquillement l'œuvre de science,
on entendit tout à coup des cris de mort et

des appels de détresse. Un effroyable camage
ta la pauvre ville, comme si une

recrudescence de barbarie héréditaire eût
rouvert soudain l'ère atroce

des tueries d'autrefois.

_

Félix Sartiaux a été té
moin des massacres de Pho-
cée. Il m'a raconté ce qu'il
a vu. Et ce qu'il a vu est

horrible. Les villes et les villages
chrétiens de la côte d'Asie Mi-
neure sont, de nouveau, mis
à feu et à sang, Et ce ne

sont point là des faits de

brigandage individuel ou

de-malfaisance-isolée.
C'est, comme au temps

d'Abd-ul-Hamid, l'or»

ganisation méthodique
du meurtre, du pillage,
de l'incendie.. C'est
l'exécution d'un pro-
gramme élaboré avec

un. soin qui s'inspire
évidemment:des-af-
freuses-traditions-du
Sultan Rouge et de la
plupart de ses-prédé-
cesseurs.

(C1. Chusseau-Flariens.)
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Pacua, mor-aimémaussiux ors-Ce pacha, cousin arriéré du
anubrs rexques.

à

d'Orient

Plusieurs témoins, dignes de foi, dont
nous devons taire les noms, afin de ne pas

ex£oær
nos correspondants de la Turquie

d'Éurope et d'Asie aux représailles dont les
Tures sont coutumiers, pourraient être cités
ici

four renseigner exactement le public sur

les faits et gestes du gouvernement qui règne
temps

- à Constan-

799

encore +-

pour peu
tinople et à Smyrne.

TEL MAITRE, Le chef nominal

-
du

TEL VALET. gouvernement ottoman,
sous les ordres de von der Goltz, est un
homme qui s'est frayé le chemin du pouvoir
en tuant d'un coup de revolver le ministre
Nazim. C'est le séraskier Enver pacha, « vice-

généralissime » turc auservice de l'Allemagne,
Comme son patron, le Kaiser, ce pacha
est atteint de

-
la. monomanie

-
épistolaire.

N'azt-il

.
pas. adressé

.
tout

-
récemment

-
au

Kronprinz, modèle des vertus guerrières qu'il
se propose d'imiter, et qui est apparemment
son émule en fait de barbarie, un télégramme

où il parle, sur un ton de matamore, d' « écra-

ser » et d' « annihiler » la Russie, l'Angleterre
et la France?

Une
ille

manifestation ne mériterait

qu'un accès d'hilarité universelle, si ce per-
sonnage, qui n'est dangereux que pour son

propre pays, n'entraînait la Turquie dans

une aventure qui e les

chrétiens d'Orient àdeterri-
bles dangers. L'entreprise de

capitaine Fracasse, c'est la fin
de la Turquie. Mais c'est aussi

un grave péril pour les peuples
encore.: soumis IWC”!descendants|d' et

d'Erthogrul..-Souhaitons

que hlübénçioz de ces
uplesopprimés n'exigevier deupfiEumpe civi-

lisée.un-trop-cruel
sacrifice. Et. saluons,
comme le début d'une

ère. nouvelle, l'aube
du jour mémorable où
les chrétiens de|la

Thrace, de:Ténédos

et de"Mytilène. ont

reconnu, dans la voix
des batteries des flottes

alliées, bombardant les

Dardanelles, l'écho des
canons de Navarin.

Gaston DESCHAMPS,


